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Adresser les manuscrits au Rédaetettr en chef, à ROUBAIX 

ON REÇOIT 

ANNllNi'KS 

A N N O N C E S 
A ROUBAIX, 93, Grande Hue. 
A TOURCOING, 1î, Hue Dcsurmont. 
A LILLE. ît>. Hue do Hivcs". 

A. l 'occas ion d e i F ê t e s du 
NOUVEL» AN «L'ÉGALITÉ» ne 
paraîtra p a s dema in . 

HIHffiMS 
(Par Se_rvim_SpéeisJ2____ 

LES E8PAONOL8 A CUBA 
Madrid, 81 décembre, 

I.C8 dépêches parvenues de Cuba depuis 
deux jour» sont toute» do source oflic.cuae. 
Elles meiitioniioiit un nombre conaidera-
ide d'engagements dons lesquels l 'avan-
é i g e serait toujours resté aux troupes gou
vernementales. 

Partout les insurgés auraient été repous
s é » , subissant des perte» eflrovu les. 

Ktant donné leur origine, ces nouvel les 
ne doivent être accueil l ies que » 0 " 3 toutej» 
ré serves . 

RUBANS ROUGES 
I Paris, 31 décembre. 

Le Journal Officiel publie l es nomina
t ions dans la légion d'honneur pour l o x 
pédttion de Madagascar. 

Les promotions du ministère des flnan-
ccs ,on l ê;;ulcinent pnrurs.Celles du minis
tère de l'agriculture et de 1 instruction pu
blique ne viendront que plus tard. 
X. wuc de rubans! ijue de rubans. I 

NOS MINISTRES 
l 'a r i» , .31 déecmbrr. 

11 n'y a pas eu aujourd'hui i'e Conseil de 
Cabinet, les ministres n'étant toutcnt jers 
consacres aux r e c o p i o n s itu nouvel an. 

ijuo de vn-ux hypocrites ont eto> éehan-
g. s entr . l es ministres et, les v is i teurs ! 

1 a comédie continu ru demain. 

L'ASSASSINAT DE GRENOBLE 
Urcnol i lc , i t l décerner». 

t .aulopsio du cadavre de l t veuve Oréel. 
limonadière, trouvée assa--- .née a été 
laite. 

m i n relevé sur le crâne douze plaies 
énorme* faite* avec un couteau, îles les 
s e n s do bouteille et une carafe. La mort a 
elc doterminéu par uuo blessure do plus 
• It-vingl-deux centimètres .al lanldu tempo-
i al gauche au cou. La vciuejuguluire était 
coupée. 

l.a malheureuse portait autour du cou 
une tervie l tc à luiletlo qui avait servi u 
l a c lie ver. 

l.o | an,tint lu i t plusieurs pis tes . Il e s t 
A présent établi que lu crime n'a pas été 
Commis par un militaire, mais par 
deux personne*! un homme et une fem
me probablement, car la veu-c tenait 
<lans s e s mains cr i spées des cheveux tic 
femme 

I.cs a s s a s s i n s ont emporté sept à huit 
nulle francs. 

JOUETS DANGEREUX 
Montnulmi). 31 décembre. 

t a jeune enfant de la directrice dp 16 -
eolo laïque vient d'étie victime d'un af
freux malheur. 

Cette Hllctte, ngée de vingt-huit mois 
avait reçu pvur cadeau, le jour do lu Noël , 
une bergerie eu bois point. 

Après deux jours d utroecs souffrances, 
le bclie, qui avait porto les jouets à sn 
i.miche, vient do succomber à la suite 
'l'une longue agonie. 

l e docteur qui a examiné les déjections 
de reniant a drinuiitié que les joujoux 
avaient été décorés avec des acides de 
enivre . t dt! plomb. Ce qui a occasionné 
l 'empoisonnement, 

t'OYAGE MINISTÉRIEL 
Lyon, '.iI décembre. 

I o i rorrnmmc du voyage île MM. liour 
Kcnin'el h o o m e r à Lyon a été arr.'-tû. Les 
u ini»ti e s ii riveront • l . \on le eamodi 11 
jim.,ei'. à on/.o heure» du sou- Ils seront 
reçus à la k' . icpar .omairo et descendront 
i l 'ho te l do ville. 

t e lendemain, les ministres recevront à 
la i r. ii dure los autorités c ivi les et mili
taires; .'•,. Douiner présidera, à doux heu» 
i e s , une con éreucc, l'ailu par .< .TrouiUot, 
dep'ile du Jura, au prolil d'une o u v r e d'in-
struv.ii' n [opulairo. 

A six i .euros,graadbanquet de sept cents 
couve ts, ê, la r . isseri; l ; incl \ , i Perraciic. 
("•ai i é que M. Bourgeois prononcera le 
discours annoncé. v 

A huit neurcs du soir, réception ouverte 
>\ l'hôtel Ja ville. 

Le départ des ministres aura I.eu à une 
heur, ou nuit.n. pour l 'aris . 

La gouvernement s u i s s e s ouvert une 
information. 

Quel que soit le mépr i s profond que M. 
Crispi nous inspire, nous voulons croire 
encore qu'il n'a pas ordonné l 'enlèvement 
des deux princes a b y s s i n s . 

De pareils procédés sont tellement mons 
trueux, qu'ils déshonoreraient u jamais le 
pays c ivi l i sé qui l es emploierait contre 
s e s ennemis les plus acharnés . 

L'Italie retournerait-elle 4 l'état de b a r 
barie ? 

LE FONCTIONNARISME 
Paris, 31 décembre. 

Sont nommés t 
l i es idents de Ire c l a s s e à Madagascar : 
MM Mizon, l ieutenant de vaisseau ; Lo-

moire, secrétaire général de la Cote d'I
voire. 

Hesidcnts de 2c c lasse ; 
MM François , administrateur à N o s s i -

Hé; Alby.directeur îles nIVnircs politiques 
au Dahomey. 

Hesidcnts do :tc c lasse : 
MM. Vergues, vice-président dn consei l 

de préfecture de la Haute-Savoie , Julien 
Pensl . 

Deux autres décrets fixent l e s emplo i s 
tic deux vice-résidei i ls , l'un de Ire et l'au
tre do 2e c lasse . 

Le «Journal officiel» public, aujourd'hui, 
uu décret fixant le traitement et les a l lo -
cntions'du Secrétaire gênerai de l a rés i 
dence de Kr.ince ù Madagascar. 

LES AGENTS DE8 PORT8 
Paris, ill décembre. 

Par suite do la réformaapportéc dans la 
compta ilité do la Hotte «t au p a s s a g : trè.< 
proenain des Iroup s de 1» mni-iiio au dc-
partcmentdo In guerre, lé personnel secon
daire du commissar ia t 'acra'Sfnsiblemcnt 
réduit. 

M. Lockroy rl.rlt T f i " *~ " rlfJLJ>f n ' i r n 
croyons-nous suvoir .ppur anj^ïTorcr la s i 
tuation l'es commis et ^autres serv ices ad 
nunistr.itifa donlLv aolde do début scre.it 
rclov e d e l ,**»a 1,60» te. 

Doux c l a s s e s d'agents principaux con-
scrvernicnt la retraite d'enstignu de vais* 
seau , et l e s de ex d u s s e s supérieures c d l e 
d'agent principal. 

Mais le projet en préparation enlevé lu 
qualité' d'ol'licior ù tous los employés c iv i l s 
de la min Isa. 

LES ANGLAIS AU TRANSVAAL 
— Berlin. :il déccmbiti 

De grnves compl icat ions semblent im
minentes au Transvaal où le parti des an
glais et le parti îles DOITS, après avoir 
lutté d'imlucnco, seraient sur le point de 
lutter avec des armes plus matérielles 

Ce tlilïerenil an.-'lo-boor offre a la presse 
al lemande une nouvelle occas ion de mani
fester Sun antipathie contre, la politique 
d'envahissement chère aux chauvins bri
tanniques . 

La (lazette nationale déclare tout net que 
l'Allemagne ne la i s sera à aucun prix un 
Elut hoer devenir la proie de l'Angleterre 
i t particulièrement d'un personnage auss : 
dangereux que M. Ceci! l ihodes. le premier 
ministre du Cup. Lllc exprime la convic 
tion que ht France et le Portugal feront 
couse commune dans ciiUe-frm**tion avec 
la diplomatie al lemande. 

D'ailleurs, on nnnonco que les Allcinands 
et l e s Américains au Johanm sburg pr, n-
nent parti pour le gouvernement truns-
vanlien contre l'Union nationale, principa 
ieineiii composée do sujets an^la is . 

[Voir en Dernier» Heure.) 

A NOS LECTEURS 

BONNE ANNÉE! 

VENGEANCE BOURGEOISE 
Berlin, ."1 déro.abro 

• On fait qu'une miss ion allemande avait 
été Saccagée et s c s membres mustacrés ù 
Moilini, près île Svvatovv, port do la cote 
chinoise , nu nord-est do Canton et au sud 
^as détroits de Malien. 

l u e dépêche de Swatow, arrivée à Dcr-
lin hier, annonce que les auteurs de ce 
cr ime ont été décapites Dior, en présente 
«lu consul d'Allemagne. 

MYSTÉRIEUX ENLÈVEMENT 
Ncufcliilcl, :)1 décembre. 

Un événement mystérieux est 1res o m -
ii enté dans nos rég ions . Doux princes 
a u , s » i i . s , l i o u a s i Dorghj, j il s du rus Dor-
glii.'onclo do Ménelik et général comnian 
riant les troupes abyssmof du 11 irrar, et 
Kettaan, M â l e l'intendant gca . i al do la 
reine Taittu, envoyés ici, il y a un an,pour 
faire leur éducation, ont été eul vos le 24 
décembre par un «vent italien nommé Mi-
gliorini, a s s i s t é «run clioan nommé Af-
wsrk . qui serait au Service dé l'Italie. 

Ces jeunes gens , auxquels le roi Méné-
lik tient beaucoup, ont été spcrçws le J7en 
Hi.l'e; u n i s , depuis, OS n'a \ lus de n o u 
ve l l e s . 

Bonno année à fous nos arai's. Bonnn nn-
née a tous nos lecteurs. Bonne année aussi 
à tous non lecteur* de domain, à Imis ooaK 
qui, iliaque jour pagnes h nos idées par la 
bonté de notre cause, viennent grossir los 
but:u'llons toujours plus nombreux de notre 
grun l Parti Ouvrier. 

Bonne année, 1S96 le stra, pour nous 
dua notre région du Nord, si nos militants 
trouvent dans les succès d'hier la force de 
doubler la propagande qui procurera, los 
succès do demain. 

Courage donc, camarades de Lille, qui 
avez envoyé (ihesquière et Dupied au Con-
suil général ; courage pour planter au Pa
lais liiliour le drapeau socialiste. 

Courage, caniarAt/es do Roubaix, pour 
nue soit écrasante 1& défaite des gredins 
qui vous calomnient. 

Courage, camarades do Tourcoing, d'Ar 
mentières, de Fourmies, de Caudry et ,de 
tcutes nos communes à moitié conquises, 
courage pour l&victoire detinitive qui fixe
ra, sur nos hôtels do ville du Nord les re
gards éblouis de toute la France ouvrière 
h socialiste. 

Et vous aussi, les mineurs du Pas-do 
Calais, vous nos premiers amis, courage et 
debout ; debout pour le syndicat, debout 
pour l'union, debout pour la victoire. Les 
premierssuccèi ouvriersont étépour vous ; 
à l'œuvre pour conserver, par de nouveaux 
triomphes, l'estime du prolétariat dont 
yous Ctes. 

Une bonne année pour nous, c'est une 
anndo de batailles. C'est donc a tous les 
combattants socialistes que vont aujour
d'hui nos souhaits et nos vœux,et nous n'a
vons pas bsaoin de lour dire que, dans la 
mêlée qui leur donnera la victoire, ils nous 
trouveront a leurscùtés,toujours plus vail 
lantsetplus forts. 

I:ÉGAUTI«: 

LA TERREE A CARMAE 
i •• i • I • 

Hier & Aujourd'hui 
— J Q L 

JC viens oie revivre, pour un .jour, 
la terreur politique de Céwmaux. Car 
c'est do t;c nom que l'histoire appnl-
lerft le régime spécial auquel cotte 
malheureuse-population carinausinc 
fut soumise, quatre mois durant, par 
le ministère Uibot. 

Nn.s arrière-neveux auront poino à 
comprendre qu'au gouvernement ré
publicain, se réclamant <ie la liberté 
et prétendant garder la neutralité 
dans un conllit économique, ait pu 
recourir a desinoyeosd'tntiuùdution 
semblables. Ils auront peine à saisir 
le caractère exact deee qu'aura été 
le système de production capitaliste 
entiiiiuant une sujétion quasi illimi
tée du producteur au détenteur de 
l'instrument de travail. 

Tout ce qu'on a dit, en effet, sur 
les incidents auxquels la grève de 
( 'annaux a donné lieu, n'a été que 
l'expression bien all'aihlie des évé
nements étranges qui se sont dérou
les. 

Ain-i, i\ Albi, un employé do la 
gare m'a raconté ht scène suivante: 

M. Àndrieux, défenseur des gré
vistes de < "annaux, montait en wa
gon quelques heures avant le fumeux 
attentat dont M. RotSéguier aurait 
(Hé victime. Une fois assis, la pur-
lièrc formée, quelqu'un se précipite 
vers son eomparlimenLOuviv lu por
tière, et, l'allure menaçante l'apos
trophe en ces termes : 

— Vous dites, monsieur'.' 
— lTicn, répond M. Andrieux pi u-

dent. 
— Vous m'insultez? Cest bien... 

Gendarmes, verbalisez, cet homme 
m'insulte. C'est un meneur de Ciw-
înaux : Andrieux, avocat, au barreau 
d'Albi. 

A. cette époque, la gare d'Albi. 
tète do ligue du chemin île fer de 
Carmaux, était encombrée de gen
darmes, 

l'n brigadier s'approche et, le car
net a la main, après avoir respec
tueusement salué l'auteur de cette 
singulière provocation, attend que 
M. Andrieux ait vomi son Ilot d'inju
res, qu'il est prêt à consigner sur sa 
page blanche. .Mais l'interpellé ne 
ivpoiitt pas. 

alors se tourne vers 
le facteur qui m'a 
t — et lui dit: «Voua 

D tendu... Gendar-
façon insolente dont 

arde. » 
Ahuris, le {acteur et le gendarme 

attendaient. Mais la locomotive siflle 
et l'inconnu, t|Ui n'était, autre que 
M. Naudin. secrétaire gênerai de la 
préfecture du Tarn, est obligé de là-
ciier'sa proie. 

On peut dire que, pendant quatre 
mois, ( 'annaux fut en état de siège 
— ou plutôt présentait le spectacle 
d'une ville conquise, tant los gendar
mes et les troupes de toutes armes 
encombraient les rues et rudoyaient 
les habitants. 

Le plus curieux, c'est que. à cette 
heure, aux alentours de la verrerie, 
l'aspect ne s'est pas sensiblement 
modifié. On voit encore des nuées 
de gendarmes autour de la gare. 
Seulement, ce n'est pas pour conte
nir les grévistes que les agents ar
més de lo loi prolongent leur séjour 
dans la petite ville du Tarn — mais 
pour contenir los ouvriers nouveaux 
embauchés, pendant la grève, par 
M. Rcsséguier. 

Celui-ci, pour intimider ses ver
riers et les pousser à la défection en 
leur faisant croire que son personne! 
s'augmentait tous los jours, fut con
trai nt d'embaucher le rebut des autres 
verreries. Quiconque s'offrait était 
accepté sur l'heure. Bref, des troupes 
de malandrins furent engagées pour 
faire figure de verriers, et, a cette 
heure, M. Rességuk r est dans l'obli
gation de faire faire la police de ses 
ateliers par îles gendarmes. 

Aux horreurs de la terreur mili
taire déchaînée dans Carmaux par 
le ministère Ribot, s'ajoutaient donc 
les troubles causés par l'irruption de 
ce péfsoniiel aurniheud'une popula-^ 
tion paisible. Ge n'étalent que provo
cations et batailles; desquelles les 
gendarmes sortaient parfois meur-

aptes à vider les bouteilles qu'a les 
souffler, cognaient indistinctement 
sur tout ce qui, aux heures d'ivresse, 
leur tombait sous la main. Il y a 
trois ou quatre jours encore, le bri
gadier de gendarmerie de fampe-
lonne recevait une volet; formidable 
en voulant séparer quelques-uns de 
ces ivrognes qui s'étaient pris de 
querelle dans l'usine. 

N'est-ce pas une revanche de la 
justice immanente des choses, que 
cotte .surveillance deHuteliers confiée 
à des gendarmes, et aussi un des 
traits les plus suggestifs du régime 
capitaliste contemporain?... , 

«-é penseur qui espère voir dispa
raître un jour de pareilles mœurs 
sociales est réconforté par le con
traste qu'offrent la dignité héroïque 
destins et les pratiques odieusement 
attristantes do ceux qui ont tout ten
té pour faire capituler cette dignité, 
restée debout quand même. 

lien est beaucoup cependant, par
mi ceux qui luttent et souffrent avec 
tant do constance, qui no verront pa
le ternie do la sourde bataille enga
gea- Le jour de mon arrivée il Car-
m.vux, on enterrait un de ceux-là : 
le père l'itiot. Pitiot était célèbre 
dans la corporation de la vénerie, 
pour avoir résisté trente-six ans au 
labeur mortel du verrier. Il comptait 
trente-six années de services chez 
Iteéséguier quand la grève éclata. 

Le directeur, M. Moii're, le lit ap -
peler au moment où on tentai'tpAr 
tous les moyens, de faire reprendre 
le travail. Le vieillard se présenta»Ct 
après avoir écouté, casquette à la 
main, leslremôiîtrancos et les adju
rations de son patron, il répondit 
ces simples mots : 

« Monsieurle directeur, je snistrop 
vieux pour me déshonorer... » 

Il est mon la semaine dernière. Il 
ne verra pas la verrerie édilléo avec 
les gros sous de ses frères do misère 
et d'héroïsme. 

Pauvre père Pitiot! 
Mais le progrès est fait «le ces sa-

crilices et de ces défaites, que suc
cessivement toutes les générations 
passées ont subies, pouréKcroitre 
un peu la somme de bien-être des 
générations à venir. Rien ne se perd, 
dans le monde moral comme dans le 
monde matériel. C'est pourquoi la 
lutte est bonne et la souffrance dési
rable. D'elles naîtront la paix et la 
,joio du monde futur. 

GUSTAVB UOU.VNET. 
Député de la Seine. 

ENCORE LAJJSTE «ES lO't 
{D'un correspondant) 

Paris, lil décembre 
La Libre Parole ayant mis M. Lockroy 

en cause u* propos de IN publication d u n e 
soi disant l i s te des 104, !e Ministre do la 
marine fait déclarer que c non seulement 
il no fut jamais mis au courant de cette 
scandaleuse all'aire, mais encore qu'il n'a 
Jamais ca aucune communication avec 
MM. Lalou cl consorts . » 

De son noté M. A>ubé, rédacteur on chef 
d e l à France, pose le dilommo suivant'qui 
ne manque pas de jus tes se . 

€ Donc, U est entendu que la l iste des 104 
es t Iaii8»e, du moins tous nos confrères 
l'afi.'rment. S'ils l'assurent, c'est que, cer
tainement, i ls possèdent la l iste authen
t ique . Alors pourquoi hésitent-ils a la pi; 
blier T > 

Quoi qu'il en soit la l iste publiée par la 
France e s t généralement taxée d'oeuvre 
policière. Mais il ne faut pas que les puna-
mistes qui ont vu leurs n o m s acco lés u 
ceux de personu. igos d'une honorabilité 
incontestable espCrent pour cela échappe» 
à la justice. La plupart d'entre eux sont 
déjà démasqués ; bientôt on l e s connaîtra 
tous. 

La vérité - que nous s o m m e s parvenus 
à connaître en interrogeant un certain 
nombre de rapatriés — es t vraiment très 
pénible Le prisonier, détenu à la citadelle 
de Perpignan, n'est, en effet, inculpé de 
rien moins que d'avoir détroussé l e s so l 
dats morts & Madagascar, et le produit de 
s e s vo l s s e monte a plusieurs mil l iers de 
francs. 
• Cet individu, dont nous tairons lo nom, 

e s t Corse, et était officier d'administration 
adjoint de Ire c lass? é l'hôpital n S, a Su 
lerbiovi l le . 

Il recevait des mains des infirmiers de 
son bénital toutes les s o m m e s que ceux-ci 
trouvaient en In p o s s e s s i o n des mourants 
ou dos hommes déjà morts (ils étnient 
notai roux), que ramenaient les convois du 
corps expéditionnaire, et au lieu d'inscrire 
c e s s o m m e s au compte des soldats , pour 
être rendues ù leurs familles, il s e les ap
propriait. 

Su ranacité était telle, qu'il ne s'empa
rait pas seu'ement do l'argent, mais déro
bait encore los bijoux qui lui étaient remis ; 
on n trouvé en sa pos se s s ion plusieurs 
montres en or, vo lées de la sorte. 

Cet ofllcier indigne ne volnt pas pour 
satisfaire des besoins ou des p i s s i o n s im
médiates ; il accumulait de l'argent poul
ie retrouver p!us tard. 

l'inique mois , bien que sa solde ne fiU 
p : s supérieure A :100 francs, il trouvait lo 
moyen d'envoyer* une s o m m e de p lus de 
I,0o;) francs en France. 

LES IUPATMÉSJE MADAGASCAR 
(D'un correspondant) 

Paris, lil décembre. 
Le ministre d e l à marine ayant demandé 

In statistique des rapatriés de Madagascar 
qui, arrives malades , ont d(i être admis à 
l'hôpital spécial de St-Mimdricr, les auto
rités nu p rt de Toulon viennent de dresser 
l é ta l suivant : 

Malades déhar.|iiés du Xo/rc-Da»ie»dc-
Smtut, '-'S hommes dont :l\ de la marina et 
7 do la guerre ; Provence, 7 d e l à marine ; 
Slioinroc.'i, 7<1 de la m a r i n e ; COncordia, 12 
de l i marine ; Canton, SUS dont 13g de la 
marine et 163 de la guerre : Cachar, (>'.) do 
la marina ; Notre-DaMe-de-Satmt (2c voya
ge) , 78 de la marina ; .Vire, ;! de la guorre : 
\'i>i'L Long, ''4 do la m a r i n e : Cachemire, 
tfo de lu marine ; Chandcrnugor, ».»'.• de la 
marins : lutan, 4 de la marine ; Cerotffte', 
l i l de la marine ; Amérique, 35 de la ma
rine -, Italie, 104 du la marine, ce qui donne 
un total tle U M alités» dont 1,UU2 de la 
marine et 17.( de la guerre admis é Saint-
Mandrier. 

B:ir ce nombre, il n'y a eu que .'li décès. 

PKTITIi CllKONfQUl-: 

UN OFFICjER INDIGNE 
(D'un correspondant) 

l ' ir is, SI décembre. 
Le Journal publie le té légramme sui

vant qui lui est adressée de Port-Ven-
dros : 

Lorsqu"arriva, l'autre jour, & Port-Ven-
dres, l'affrété Amérique, on apprit qu'un 
orflcier se trouvait à bord étroitement sur
veillé, car il était, disait-on, pass ible d'une 
peine disciplinaire de la plus haute gra-
vi!é. 

lîn eflet,cet officier ne fut débarqué qu a-
près tous £et autres rapatriés dirigés sur 
les hôpitaux dé Perpignan et d'Amélie-les 
Bains et un capitaine fut spéc ia lement en
voyé pou» lé conduire, s o u s In garde de 
deux so'.dats, à U prison militaire de- no-

tris, car IQS " " " v - i . y i WVi"gi P l l l t t tre villa. >;. -

L'ÉGALITÉ DES PAUVRES 
€ Il u'y a p"S d'égalité pour loi riches ! » 

cr ait l'antre lour à la Chambre M 'Léon 
Sny qui devait penser ù, !a tristo condition 
de M. de itotli-eliild. Le poète, avant M. 
Léon Sny, a pleuré sur cette coiiriiliou-la : 
U f.ul le compte, éi cl I I ée M» éViiN milliards 

CMta «mime • • démène.' I 
Kl, si le tiialli>'iir'ii<c sVsl lroni|>c tic dvu» liardi I 

H fa:K qu'd rreomiiH-nrc 1 

0 Mtinsi-lct I Uiiuliri t|ur, bravant l'AcIiéron, 
ci.c/ lli.min in l'estpieVe*, 

L» csiauai- de RalhacbUé dit- : «.Monsieur le bar.i", 
» I l l'anl tain: tien eWktVN ! » 

L'observation do M. Léon Sav s'appli
quait, on lo sait, nu e i s de M. Mot Lebau-
dy el le soir même du jour où elle avait 
élé laneéS, j'entendis une femme du peuple 
— on a boneo-ur dans le peuple ! — plain
dre avee tle grands mots lo jiitié le mal
heureux l'otit-Tringlot,comme si son aven
ture n'était.pa-i celle d'un certain m m re 
de pativro troupiers incorporés comme 'm 
et, comme lui, conservés au régiment eu I c J;;ê itrist 
dépit de la fragilité de leur eorps. 

Les mères ont toujours raison, d'ail-
Il urs, quand elles pleurent sur In lîn pré
coce des jeunes gcu-i, encore que eeux qui 
meurent jeunes pussent pour être s i inés 
des dieux. On n'en saurait dire autant d s 
M. Léon Say qui est économiste et put -
tant tenu de n'éiiieltrc aucuno opinion qui 
no s'appuie sur dos faits préc.s et con
trôlés . 

Voici, par exemple, l es rapatriés de Ma
dagascar. M. Léo i Say doit savoir qu'il \ 
en a et M. Kil ot lui a'pcut-ètre dit qu'ils 
niaient presque tous dans un piteux état. 
( ir, que 3e passo-t il pour c e s braves e n 
fants, intéressants , certes, au moins au
tant que le mort d'Amûlie-les-Bains 1 On 
los cnveria, dit une circulaire ministé
rielle, dans leurs foyers en congé de con
valescence; ù la condition, toutefois, qu'ils 
puissent fournir l'attestation qu'ils rece
vront chez eux tous los so ins qu'exige leur-
état 

Excellente précaution! m'aliez-votis faire 
remarquer. <iui, mais vous n'avez, pas ou
blié que, lors des premiers rapatriements 
et quand la mer ltouge pouvait être con
sidérée comme une vaste nécropolo mou
vante, on disait a ceux qu'étonnaient ces 
rapatriements meurtriers : «L'air natal I 
il n'y a que l'air natal pour rendre la sauté 
ù ces troupiers anémiés . Auss i bien scfht-
ils 163 premiers à demander qu'on l e s ren
voie chez eux. Les médecins , en ordon
nant leur rapatriement, ne font en somme 
que s'incliner devant le plus sacré ot le 
plus légitime des vœux I » 

lit aujourd'hui T Aujourd'hui on n'admet 
plus à l 'al légresse de sa baigner dans la 
vivifiante atmosphère du vi l lage natal, que 
ceux des rapatriés qui ont des parents ri
ches ou a i sé s . Les autres devront se con
tenter de l'air de l'hôpital et du pâle solei l 
qui descond le long des voûtes du monu-
...ent et qui n'égaie pas même les plates 
bandes que l'on voit des fenêtres de la 
sal le commune. Et, décidément, c'est M. 
Léon Say qui a raison. 11 n'y a d'égalité 
que pour les pauvres I C'est pourquoi nous 
devons nous écrier avec l e poète : 

O Mut* ! ipe Rollwchild est paurre I Aux bois, l'été. 
Jinuis le soleil jaune 

Ne 1'» vu. C'esl pourauoi.soaveBt je suis lente 
Oc lui faire laurnoo». 

A VÉTMSOn 

UN SCANDALE CLERICAL 
LETT11E D^LLEMAtiNH 

Ber l i n Si décembre. 

L'arrestation,à Athènes du trop fameux: 
baron do Hammerstein, va porter à 1 é tat 
aigu la crise du parti conservateur a Uer-
lin. Ce personnage est naïvem-ut allé sa 
faire prendre en un lieu où la présence 
d'une sœur de l'empereur Gui lau 
duchesse tle Sparte, a DéVesH.-uremena 
amené & so fixer force Allen.an • de sa 
connaissance et dans un p i^s n i et . a 
vigueur un traité d'extradition 

S e s amis politiques lui prêtaient sans-
doute p lus d'adresse. Ils le crevaient e m -
forlablemcnt a l'abri dans qu dqus ré;:ioa 
lointaine où les mandats d'amoner du ju g e 
d'instruction n'ont pas cours 

On va reconduire sous bonne escorte, à 
la prison de Moabit î'ox-rédacteur en chef 
de la (Sazftte de la Croix, l'ox-diVputô ultra 
conservateur au Heichstug et au Landtag 
de Prusse, l'ancien leader de l'extrême» 
droite, le frôn- d'armes dejadis de l'ox-au-
monicr do cour Stœckor. 

Voilé une nouvelle qui va désagréable 
ment surprendre b iennes gens , e l d e s p lu* 
qunli'iés 11 déplaît d'abord en tout état do 
cause , il certains polit iciens bien pensants , 
plus préoccupés de l'intérêt do leur caste 
et de leur parti que celui du In justice, d e 
voir comparaître en cour d'ass ises un gen
t i lhomme d'aussi bonne race, dont lo nom 
est porté par l'un des ministres de Guil
laume II, et do devoir abandonner à une 
repression impitoyable un conservateur 
aussi bon teint, un défenseur auss i zélé tle 
ceux qui s'appellent par exce l lence d e s 
honnêtes gens . Or, il est impossible de ne 
pas prévoir une condamnation r igoureuse 
du baron tle Hammerstein. Depuis sa fuite, 
tous los voile» ont été l evés ot de vrais 
mystères d'iniquité ont été révélés . 

Les malheureux essayaient bien de parer 
d'avance ce coup ; i ls publiaient dans d e s 
journaux amis force explications embar
rassées sur leur conduite pendant ces s i x 
longs in^is qui s'écoulèrent depuis qu un 
journal de Merlin eut ouvertement accusd 
M. tic i lammersle iu , et pendant lesquels 
ils lui la issèrent tout loisir do préparer 
son départ, en lui sacriMnnt même d'irré
prochables employés, comme deux de» ré
dacteurs a c tue l s de la Guzette delaCroix, 
lo docteur Kropatschek et le major Krh«i-
bert. La Ottxette de Séiésie vionî i rée Se-
ment d'insérer une de ces apolo; | peu 
concluantes . 

Lo preuve que personne na so Bli prea l 
sur leur portée, par même l'îurs autéBraf 
c'est la terreur que trahissent ces In i n 
nés , dont, la grande faute a suri ut con
sista à vouloir couvrir jusqu'au beat la 
honte et l'infamie d'un coreligionnaire po
litique et d'an col lègue. 

Ils tremblaient devant les mena - - 5 J e« 
social isa a. Ils étaient au combl-- de I an
go i s se a la n uvelle de la fuite do 1 avocat 
l-'rie linann, initié aux secrets de cette sa la 
aliairc et qai s'est retiré en lieu silr pouf 
profiter de s e s connaissances . 

Que sera-e î maintenant quo l 'accusé 
lui-même revient purger sa contumace e l 
qni l i eut être (1er de son intérêt do s e 
faire dénonciateur et d'engloutir dans s a 
ruine s e s anciens amis en les chargeant t 
Le b v o n de Ilaminerstcin n'est pas hom
me, il l'a prouvé, ù se laissai' arrêter par 
dos serupulcè de délicatesse ou do eoaé)« 
cienco. 

t n peut donc s'attendre à voir s'ouvrira 
Berlin, s us 1 égide de ces institution* 
monarchiques qui , à ce que Ion ussuro , 
s int Inccuipati los avec de tel>. seanihilc». 

une l e sein du parti conservai nf et « 
il icratis qui s'&rrog int ."loin ara 

! ,. j ois de l'honneur, un ; ère de su -
p.e.. .i un. rr i :ie :i • .• mutuelles rceei» 
lainations. Cettel«st-ive l à n o a plus et 
i;i--\ • a ; ju'ony incitru . . -a i i -oupde 1 
suie I— ne se fera psa en l'aniifle. 

Pendant IOS années, , e c.i.unpion de 
1* :• r moral avait vécu de fraudes, 
crijqueries et de faux l! Majorait le pris 
des n'iriiiLi'Oi <!o pipie.- qu'il faisait l i 
vrer à son journal pour so faire atlr..' : r 
une coninnssion. l l avait détourné le : 
des [ d i s i ons de retraite îles employés ie 
la Uaxetie de la Croix. 11 avait cmplov- i 
ses besoins la somma collectée p i u r c ' i i r 
un témoignage do reconnaissance et la 
nerf de la guerre sainte au pasteur Iflaet 
ker. 

Quand ce détournement fut connu, il 
n'hésita pas — t t ce trait est pout-être le 
plus ignoble d'une physioaom e peu ra
goûtante — é en rejeter la responsabil i té 
sur un modeste ca i s s i er du journal,qui * --
liait de mourir et dont la mémoire ne I t 
déchargée de cette infâme calomnie que 
grâce é l 'existence,oubliée par le peu scru
puleux baron, d'un reçu signé de s a pré 
pre main et constituant une preuve acca
blante contre lui. 

Nous en passons , et d e s mei l leures ! 
menus vols, abus de confiance, lettres de 
change falsiiiêes ou revêtues de f a u s s e s 
signatures, etc. Avec un pareil passif mo
ral, un accusé ne saurait échapper é ua 
châtiment sévère . 

Les anciens amis de M.de Hammerstein 
s e consoleraient peut-être, toutefois, a 
son malheureux sort si sa comparution e n 
justice ne menaçait de compromettre gra
vement beaucoup d'entre eux On n'a pas) 
oublié que les social istes , en p o s s e s s i o n 
par on ne sait quels moyens de papiers se» 
crets du fugitif avaient suspendu sur In 
tète do certaine députés de la droite un* 
épée de Damoclès . 

Ils pouvaient ex iger que lesanc iens mem
bres du conseil de direction ieXeGazette de 
taCrokrobservaasenten certains cas un s i* 
lence prudent ou qu'ils votassent en tel ou 
tel sens ou s'abstinssent, sous peine d e 
rendre publiques des pièces é tab l i s sant 
leur complicité , tout au moins tacite, aveo^ 
la faite du contumax ou des lettres inti
mes de nature ê scandal iser l'opinion e t 

•uurain. 
JEAN DES VIGNES. | * <» f f«n«er » < > * • « » — - ' 

struv.ii'
scre.it

